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dossier
MIRNA : UN PIED ICI, UN PIED LA-BASpar la difficulté qu'avaient ces femmes à

sortir de leur rôle d'épouse et de mère, à

parler en leur nom propre. « Des pays
d'accueil, elles ne retiennent que la
société de consommation». Pas assez
pour se sentir à son aise dans une Espagne

en pleine mutation. Mais assez pour
ne plus adhérer intégralement à un
modèle traditionnel que l'émigration a fait
voler en éclats...

L'analyse de Pilar Ayuso ne recoupe
pas tout à fait l'expérience d'Emilia. Mais
ne tirons pas de conclusions hâtives sur
une hypothétique différence entre les
Espagnoles et les Italiennes. Disons plutôt
qu'il s'agit de deux témoignages
différents, mais complémentaires, sur les
dégâts que peut causer une hybridation
culturelle forcée et non choisie, impossible
à maîtriser.

FAMILLE, OU ES-TU
Les réfugiées, ou candidates à l'asile

sont peut-être, de toutes les étrangères
habitant en Suisse, celles dont le malaise
est le moins spécifiquement lié à leur
condition de femmes. Elles ne sont
venues ni pour les besoins de la carrière
d'un mari ni pour gagner de l'argent au
prix de l'aliénation de leur identité féminine

traditionnelle. Leur histoire est
généralement celle d'un engagement politique

qui, dans les larmes et le sang, leur a

malgré tout donné les moyens de renforcer

leur personnalité.
Pourtant, elles ressentent souvent

comme les autres étrangères, le choc de
l'exil en des termes qui échappent en
partie à leurs compagnons. La diversité
de leurs provenances empêche toute
généralisation, mais citons un exemple : les
réfugiées de culture latine ressentent
très péniblement l'éloignement de leur
famille, qui leur aurait fourni, au pays
natal, un appui affectif et moral, mais
aussi une aide concrète pour élever leurs
enfants. Elles s'étonnent de l'absence en
Suisse de solidarité et même de contacts
entre les membres de la famille élargie,
d'un certain défaut d'entraide spontanée.

Les réfugiées asiatiques ou africaines,
celles venues des pays de l'Est, vivent
encore d'autres blessures... Et les
Suissesses, dans tout ça Il serait bien triste
qu'elles soient les seules que le choc des
cultures sur leur territoire n'incite pas à

remettre en question leur propre identité
de femmes...

Silvia Lempen

Enquête à Genève de Jacqueline
Berenstein-Wavre et d'Odile Gordon-
Lennox.

' Citation tirée d'un entretien avec Caroline
Alvarez, dans le cadre d'une recherche en
cours.
2 «Frauen in der Emigration», Verlag Huber,
Frauenfeld und Stuttgart.

Mima
est arrivée en Suisse

comme réfugiée politique à

l'âge de 27 ans. Elle est sur
la liste des 4 800 Chiliens

interdits de retour. Actuellement, elle a
un permis C et un « titre de transport » en
guise de passeport. Et elle a un métier.

Punta Arenas, vous connaissez Une
petite ville à l'extrême sud de la Patago-
nie, sur le détroit de Magellan. Eh bien,
Mirna Donoso vient de là. Son père est
jardinier de la ville de Punta Arenas. Elle,
elle y a été institutrice.

En 1976, alors qu'elle dirigeait une
école primaire près de Punta Arenas,
Mirna a été arrêtée par la police et emmenée

en prison à Santiago. Elle était membre

du syndicat et avait eu l'occasion de
suivre un cours de coordination scolaire
organisé par l'Unesco. Ce qui l'avait mise
en vue. Dans la prison de Santiago, elle
vivait entassée avec des centaines de
femmes. Un jour, elle a pu sortir grâce à

la Croix-Rouge et au Vicariat qui avaient
relevé les noms des prisonnières, et bien
modestement grâce à l'Alliance de
Sociétés féministes suisses qui s'était portée

garante, vis-à-vis du Service fédéral
des étrangers, pour l'accueil d'une
réfugiée. C'est ainsi que Mirna est arrivée en
Suisse fin 1977.

Tout d'abord, Mirna a passé d'une
institution à l'autre, puis elle est allée
apprendre le français à Fribourg, elle a été
vendeuse à La Placette, nettoyeuse, aide
dans une institution... Enfin, elle a
rencontré une assistante sociale qui lui a
parlé du métier d'éducatrice, de l'Institut
d'Etudes sociales...

Mirna qui rêvait toujours d'être institutrice

a pu obtenir une bourse et entrer à

l'Institut. Trois ans après, elle était assistante

sociale et avait pu se faire de vraies

amies suisses. Aujourd'hui, elle travaille
au service social de l'Université. Elle est
heureuse de sa réussite professionnelle...

mais la Patagonie et le Chili c'est
loin, très loin.

— Avez-vous gardé des liens
étroits avec vos compatriotes

« Oui, je milite dans l'association
Salvador Allende. J'ai aussi animé un théâtre

de marionnettes avec les enfants
chiliens. J'aime beaucoup les chants, la

musique, les poèmes de mon pays. Mais
je n'ai pas voulu vivre qu'avec des
Chiliens. Alors je n'aurais pas pu m'adapter
à la vie en Suisse. Vous savez, il faut
avoir un pied en Suisse et un pied dans
son pays. Sans cela la vie n'est pas
possible. »

LA MALADIE
DES REFUGIES
« Au début en Suisse, cela a été très

difficile pour moi, très difficile jusqu'à ce
que je trouve un métier. Depuis cette
période, j'ai un ulcère, là, à l'estomac...
Le médecin m'a dit que c'était la maladie
des réfugiés

Si je n'avais pas dû, dès l'âge de onze
ans, quitter la maison pour vivre en internat

afin de continuer mes études, jamais
je n'aurais pu m'habituer à vivre ici,
même avec un ulcère I

Quatre fois, j'ai fait une demande pour
rentrer au Chili. Les quatre ont été refusées

». Et Mirna de raconter les tracasseries

administratives qu'elle a rencontrées

aussi bien auprès des Chiliens, des
Suisses que des internationaux.

C'est la toute puissance de l'Administration

souvent hermétique. « La dictature
Pinochet, c'est horrible. C'est très

mauvais pour nous. Au nom de ce que
l'on croit, on peut faire beaucoup d'injustices.

Mais quand on est au pays, comme

mon père, on peut participer
sérieusement à la lutte de notre peuple ».

— Aimeriez-vous devenir Suissesse

« Un gentil fonctionnaire de la Police
des Etrangers à Berne m'en a déjà parlé.
Mais ce n'est pas possible. J'aime trop
mon pays. C'est très compliqué à expliquer.

Je suis bien ici, j'ai un travail
intéressant. Je suis contente. Mais c'est
quand même à Punta Arenas que je peux
être heureuse. »

Mirna est une femme intelligente,
courageuse, lucide. Elle a su s'intégrer à
Genève. Mais ce n'est pas suffisant pour
guérir une blessure idéologique et patriotique.

Certes, les cours de l'Institut, son
travail d'assistante sociale dans une
institution psychiatrique pendant deux ans
l'ont aidée à comprendre ses problèmes
et à gérer ses conflits. Ceux-ci n'ont pas
disparu pour autant. Le cas reste douloureux.

Jacqueline Berenstein-Wavre
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